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• 

Le colkque sur « le mode mineur de la création » et l'exposition 
« Carnets d'artistes », organisés par la Société internationale de Poïétique 
(5. 1. P.), ont pu avoir lieu avec l'aide de : 

la Direction Régionale des Affaires CultureUes PA CA 
la mairie d'Aix-en-Provence 
la bibliothèque Méjanes 
l'assocÎation Perspectives 

La publication du présent ouvrage a bénéficié de l'aide du Conseil 
Général du département des Bouches du Rhône et de l'association 
l, . 

erspectlves. 
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INTRODuenON 
AU IDe COLLOQUE INTERNATIONAL DE POÏÉTIQUE 

Mesdames et messieUls, 

"Analyser dans l'œuvre en train de se [aire les modalités de 
passage et d 'interpénétration du majeur et du mineul)', 
"lenter de savoir connuenl la création jouerait matériellement 
et spui tue l1ement du mode mineUl:" 

Voic i le program me dont nous étions convenus, lors de 
l'Assemblée Générale d'avril 92. Chacun y a l'élléchi à l'hol;1.011 de sa 
recherc he et quelques~uns ont aussi collaboré aux trois li vraisons du bul
leLin Polétiques. Ce donl je les remercie cru· leurs textes ULU'Qnt cettaine
ment permis à tous, une préréflex ion ind ispensable à la maturation 
scientifique de noln~ inti tulé. 

Le programme que vous avez entre les mains s'est modifié de 
nombreuses [ois par approches successives. C'est dire que des regmupe
ments se sont ébauchés puis dilués. Un intelvenant s'excuse et la fragile 
cohérence d'une matinée s'eITondre. II a bien fallu néanmoins mettre un 
telme aux repent irs, même si comme le regretta it Delacroix : " li faut 
toujours gâter un peu un tableau pour le fin ir." Je réclame donc volTe 
indulgence pour les rapprochements forcés. En outre, il ne dépend 
maintenant que de vous de ne plus li en y changer. Ce colloque, si je puis 
dire, est ent re vos mains. 

Jean-François Robic disait lors d'un tour de table, être "réjoui 
et effrayé par l'impOltance du COlp US, allant des pratiques rutisanaJes aux 
images de synthèse". D'autres avaient émis des craintes concemant la 
possible confusion entre J'ancienne opposition esthétique majeur/mineur 
et l'étude des conduites "min01isées" de la création. A l'évidence, de fait, 
nous ne pOUffons qu 'aborde r qu elques aspects de cette immense 
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question. D'autre part, se placer en permanence d' un point de vue 
poïétique ne sera pas si aisé. Après tout, la poïétique a-t-elle quelque 
chose à dire à ce sujet ? Oui, s i j'entends bien ce que vient de nous dire 
René Passeron, non si j'en crois une lettre que m'écrivait il y a quelques 
mois l'une d'entre vous pour qui "le mode mineur de la création ne veut 
rien dire". Essayons donc d'abord de nous entendre sur les mots pour 
qu'il n'y ait pas d'équivoque. 

Voilà ... il y aurait, à mon avis, globalement deux façons d'envi
sager la notion de création: soit comme une entité qui exclurait IouLe 
gradation, soit comme acte d'instauration résistant mais analysable. Dans 
le premier cas, il y a ou il n'y a pas "création", un point c'est tout. Ùl 

création serail quelque chose de très rare qui se trouverait essentielle
ment dans l'œuvre d'art mais avec toutefois l'idée qu'on peut être un bon 
artiste sans pour autant être un créateur. 

Dans la seconde hypothèse, qui est celle à laquelle j'adhère, il 
peut y avoir de la création partout, du moins dans toute activité de l'homo 
faber et à dilférents degrés, ce qui n'est pas contradictoll"C avec l'iITéduc
tmilité de J'événement s i modeste soit-il. A mon avis, le SpOlt, par exemple, 
peut être une activité créatrice même s'il faudra y faire la distinction d'avec 
ses aspects polémologiques et lud iques. 

Il va sans dire que dans la première conception, il ne peut y 
avoir de mode mineur de la création puisque celle-ci apparaît conune 
une et indivisible, et ne peut, par là même, se décliner en modalités 
diverses. Si l'on suivait cette voie, l'intitulé même de ce colloque serait en 
effet nul et non avenu. Au fond, celle hypothèse sous-entend la possi
bilité d'un accès direct à la substance au-delà de ses modes d'existence. 
POUltant s i le mode, au sens le plus général, c'est la manjère d'êlre, la 
création doit pouvoir se manifester à différents niveaux. Le mode, comme 
le note Jacques Billard dans le dernier bulletin Po"îétuJI1.eS, " n'est pas 
autre chose que l'apparaître d'une substance. Aussi la question est-elle 
de savoir quelle densité ontologique il faul accorder au mode". 

Mais je laissemi le soin à Dominique Chateau de nous en dire 
cet après-midj beaucoup plus long à ce sujet ... 
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J e vous pa rl a is du sport. Avez-vous sui vi en cyclisme le 
Championnat du monde de poursuite et l'exploit étonnant de Gmeme 
Obree ? Cel écossais, qui avait ballu le recon:l de J'heure de Moser, est 
devenu le 20 août Champion du monde sur un vélo de sa fabrication qui 
inaugure une position plongeante plus aérOOynamique, exclue jusque-Ià. 
Voilà un athlète qui, en pleine ère de haute technologie du cycle pl'Ofilé 
par ordinateur, en pleine ère de sophistication des alliages et en dehors 
de l'avis majeur et majori taire des "experts" du monde entiel~ fabrique 
discrètement un vélo avec les moyens du bord, notamment un guidon de 
vé10 d'enfant tout terrain et même, paraît-i l, une pièce de sa machine à 
laver. On se croirait revenu à Bemard Palissy ! Or, Obree vient d'inventer, 
d e l'avis déc idément renversa nt des "expelts", un a ulre cyclisme 
profitant en pelmanence de la position alc-boulée des descendeurs. Lù 
où. les uns s'évertua ient "scientifiquement" à faire gagner quelques 
longueurs de rou e, Obree augmente de près de cinq cents mètres la 
dislw1ce paICOUlue en une heure. Personne à ma connaissance n'aIx>r
deru spécifiquement dans ce coUoque la question de la création en sP011, 
on ne peut tout trai ter, évidemment, mais je crois qu' il faudra nous 
inlenugc,· à ce pmpos ear le. ca<; de cet écossais, comme celui nUoouère de 
Foxbury et son saut dorsal, n'est pas loin de répondre a ux critères 
plus ieurs fois précisés par Ilené Passeron : 

a. l'unicité de l'objet produit (ici le vélo avec la posture et le 
r<'--'COlt l qu'ils ont pemlÎs), même s i, en tant que prototype, Îl powm.it se 
fabriquer en série, 

b. le statut de pseudo-sujet de cet objet --c'est là le point le plus 
déJjcat de mon exemple- possédera-t-il l'aura suffisante pow· devenÎr 
p lus qu'une invention e t, dans ce cas. l'invention, genre concours Lépine, 
ne serait-elle pas l'un des modes nlÎnorés de la création ? l3ien entendu il 
ne s'agit pas d'rut e t pOUitant si je suis le troisième critère avancé par 
Passel'On, 

c. illnal'que une rupture, "avec les routines archéologiques" de 
l'époque e t compromet, oh combien ! son auteur. 

Vo ilà à mon avis u n cas, hors de la sphère art is tique, d e 
créat.ion sur le rnocIe mineur dont la densité ne vaut cel1es pas celle des 
Epoux Amo{firzi de Van Eyck ou d'une Sainle ViCtoire de Cé't.anne, mais 
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qui prélendrail que toutes les créations se valent ? D'aiUeurs, même les 
créatures de Dieu ne se valent point. 

Ainsi, ce n'est pas, on s'en doute, à une conception méiliévale 
e l théologique de la création, celle donc du monothéisme, que la 
poïétique se réfère, mais étymologiquement, comme le fail remarq uer 
René Passeron, à "la famille latine de creare, centrée plutôt sur la notion 
d'engendrement. et son lien philologique avec crescere suggère des 
nuances de croissance et de développement."18 Cette acception qui 
autorise les modes et les genres n'a rien contre les cyclistes. 

On pourrait aussi se laisser tenter par une position plus 
sociologique et dire qu'au fond, est mineur ou majeur ce qui est 
historiquement établi comme tel. Les commissaires de l'exposition High 
and low du MoMA. 7 ocl. 90 - 15 janv. 91, le revendiquaient clairement : 
" L'art sera donc ce que J'hi s toi re du XXe siècle considère comme 
tel... leur projet n'est pas d'intenuger la légitimité d'un partage des 
productions cultureUes entre «haut» e t «bas». lis n'envisagent pas 
davantage de questionner la justesse de l'inseltion de tel objet dans le 
champ de l'art et de lei auLre dans celui des productions «vulgairesll."19 
On n'a d'ailleurs pas manqué d'opposer à juste titre ce clair parti-pris 
d'exposition à celu i des organisateurs d'Art et publicitt (oci. 90 à 
févr. 91)20 au Centre Pompidou, dont les amalgames el la mise en scène 
grouiHante et bruyante ont desservi gravement la Illonstration de l'art de 
notre siècle. Ceci dit pour une celtaine actualité du majeur et du mineur 
qui m'incite à vous parler d'une exposition, qui a eu Lieu à Paris au début 
de l'année 93 à la Galerie Gérard Piltzer, sur les Champs-Elysées, et dont 
le projet acharné d'insertion au grand'art frisait le ridicule. A grand 
renfort de livres luxueux, de textes autorisés se ré férant à Pollock, 
Dubuffet, Olitski et Larry Paons, à grands frais donc, on proclame sur le 
mode majeur ampoulé, l'avènement de la New New Painting. Qu'en est-il 
au juste de ces nouveaux-nouveaux jeunes peintres américains qui for
meraient, à en cmÎre le f::,'TOS catalogue à couvel1ure rigide et rutilante, la 
"vUf::,'lJe" la plus intéressante des vingt-cinq delllières années. 

18 t""cycwf1éd~ philosorJli-f/ue Imic:elRlle • .. ~ NotioltS philO!iOphi<IUCII". pur. Paris. 1990, t. 1. 
;utide C,étUWII. p. 505. 
19 Denys Rioul, "Aux frontières lb l'art; ICliCOfIU1Ussain!l;". Critit{lll!.jwIVAévr. 1991. p. 111. 
20 Ibut. pp. 107-112. 
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"Pour la première fois depuis les apparitions du Color Field el 
du Minirnalisme, l'art modemiste revêt, éclit-on en pré face, Ull aspect el 
une sensibilité complètement renouvelés. [ ... ] Deux innovations radicales 
caractérisent la nouvelle œuvre: des couleurs très vives - souvent 
fluorescentes - et une peinture «plastique» très épaisse" et plus loin : 
"Généralement associées au «mauvais goOh populaire, «matière 
plastique» et couleurs fluorescentes ont été synonymes de vulgarité et 
d 'inconséquence" et enfin l'argument commercial: " I.:utilisation de 
nouveaux produits acryliques est déterrninante.'~21 li s'agit en fait de gels, 
de couleurs iridescentes, fluorescentes ou "intelfaces" d'une marque 
américaine dont le directeur de la Galerie se trouve être en même temps 
l'importateur exclusir en Fmnce ! Tout ce dispositif financier et critique 
majoratif, tournait à la mauvaise cmicature et toute cette dépense tirait au 
contraire ces altistes vers le bas. Peu de "gogos" ont morrlu à l'hameçon. 
C'est entendu. Mais si le public spécialisé n'a pas marché, c'est d'aborrl 
parce que tout ça sentait trop fort le coup monté, mais c'est swtout parce 
que les peintures de Gittins, de Lemer ou de Webster ressemhlent à de 
mauvaises peintmes abstraites "décorées comme des arbres de Noël", 
enflées au gel acrylique et colorisées comme la version de King Kong 
offerte gratuitement pam l'achat de deux cassettes vidéo vierges dans les 
supermarchés, mode majem de la dégradation. Cette soi-disant New New 
Painting veut à toute force s'inscrire dans lm Ol'dre majeur alors qu'elle 
ressortit à un ordre mercantile. Tout ce petit-grand monde affiche ses 
prétentions à concurrencer Cézanne et Picasso. En rait, le projet d'ex
ploiler l'acrylique comme un gisement n'est pas en soi sans intérêt et 
certaines œuvres exaltant le procédé dans ses derniers retranchements 
pawraient. .. mais non, décidément, elles n'y parviennent pas et cOlmne 
dit Greenberg auquel ces artistes justement se réfèrent, il faut "revenir à 
la preuve que vos yeux apportent. ''22 

Ces artistes américains cherchent à être absolument modernes 
dans l'acception moderniste du terme. Et pourtant ils ne peuvent 
échapper au mélange et à ce que Scarpelta appelle l'impureté. 2J En effet, 

21 Kenworth W. Mofft:ll, New New P/limillg. NouI'. 6.1. fnuX.'aises. Paris, 1992. p. 5. 
22 Entrt.'lien filmé cl projt:1é Cil prémnbulc du colloque qui lui élaÎl consacré au Centre Pom
pidou cn mai 9"2. 
23 Cuy ScarpclÙl. L'illl/muté. Paris. GrJSSel. 1985. 
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le radicali sme esthétique, la volonté de soumettre la c réation aux 
idéologies pures et dures a Plis fin ces dernières années devrult nos yeux. 
"Loin du purisme et du puritanis me", disions-nous dans le pré-Lexte il ce 
colloque, la création se trouve travaillée par un véritable affiew"ement du 
mineur dont on peul rappeler quelques pistes : 

1. La possibiüté de choisir en toute libelté les matériaux, les 
s ignes et les référents les p lus di vers e l la préférence du plaisir à 
l'ascétis me. 

2. La pelte de crédit des avant-gardes jette le soupçon sur 
J'ensemble des arts majeurs et l'appOlt de la modemité risque de passer à 
la trappe à cause des poslw-es les plus excessives. 

3. Le recours aux é léments cultw-els populaires, artisanaux ou 
archâiques comme quête de l'originel e l de l'auJJzenlulue. 

On pourrait ajouter le recours aux c réations rebuts de la 
science, au savoir- faire qu'elle laisse en carafe. Prenons l'exemple du 
dessin scientifique. Ici , comme ce fut le cas en de nombreux domaines, la 
photographie condanme le dessin à dis paraître. Celui-ci, devenu peau de 
chagrin, n'es t même plus enseigné, e t accompagne l'étiolement des 
sciences qui inventOlient la natw·e, remplacées par la biologie et ses 
pouvoirs d ' investigation. Les yeux des jours entiers coUés au binoculaire, 
quelques " techniciennes" du CNRS de l'INRA ou de l'Orstom, quelques 
dizaines en France, s'aveuglent à compter les articles d'lU1e antenne, les 
villosi tés d'une feuille ou les écailles d'un poisson. Leur travail est 
pourtant très précieux car l'article qui accompagne l' identificat ion d'un 
animal doit le montrer dans une position anatomique et bien détailler les 
carac tères qui ont pennis sa délennination. Non seulement la photo trahit 
les couleurs car un fihn vire toujours soi t au rouge, soit au bleu mais de 
plus, elle ne peut rendre à la fois le volume d'un insecte et tous les 
détails. Ou bien tout est net mais plat, ou bien on va faire le point sur 
l'abdomen et tout le reste sera flou. C'est qu'il faut longuement observel~ 
analyser comparativement, et donc comprendre l'animal, pour rendre les 
différences intelligibles. On retrouve là des veltus oubliées du dessin, car 
i! ne s'agit pas de copier mais de trier dans le fouilli s des apparences, les 
détails infimes qui font l'identité de l'animal ou de la plante. U y a des 
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espèces qui disparaissent et dont ces dessins sont la seule mémoire et 
ceci, parallèlement à des techniques traditionnelles qui subissent le 
même sort. Par exemple les planches de végétaux peints sur vélin pour le 
Museum, c'est-à-dire sur la peau blanche d'un veau mort-né, support 
d'ailleurs introuvable aujourd'hui chez les équarisseurs français. Le 
temps me manque (X>ur parler plus longuement de ce métier passionnant 
qui n'a rien à voir avec l"'élucle documentaire". Ces dessinateurs scienti
fiques sont souvent des élUdits qui découvrelll les espèces presque autant 
que les cherchems . On pourrait dire qu'en créant le dessin. ils instituent 
l'espèce. C'est le cas par exemple pour ces insectes minuscules qu'il faut, 
avant de les dessiner, faire bouillir dans de la potasse, éclaircir au 
chloral-phénol; colorer et fixer au baume du Canada ... N'y a t-il pas là 
encore matière à réflexion sur la quotidienneté savante du mode mineur 
de la création ? 

Je suis en train d'écrire la présente introduction, velS la fin du 
mois d'aoOt, quand le peintre Mohand Saci, ici présent, frappe à ma 
porte. Il vient un peu à l'improviste prutager une séance de peinture, 
comme nous avons l'habitude de le faire assez régulièrement depuis 
quelques mois. De quoi s'agit-il ? et ceci concerne les débats que nous 
aurons samedi autour de la création collective ... Collective c'est beau
coup dire en l'occurence puisque nous lravaillons en duo. Et ce duo, Oe 
mot se réfère au chant), se transfonne prufois en duel plastique. Ce n'est 
pas ici mon propos de détailler celle pratique qui évolue rapidement et 
dont il serait prématuré de tirer des conclusions. Un mot seulement: 
nous peignons sur les mêmes toiles en essayrult de produire ce liers
rutiste, qu i ne doit pas être notre moyenne même si techniquement et 
plastiquement il s'opère un mixage. De lemps à autre nous notons, 
chacun pour soi, nos constats, nos réflexions dans des crunets, SOltes de 
journaux de bord, qui servent prufois d'exutoire, car il faut sen'er les 
dents quand l'alter ego recouvre sans état d'âme, un de vos morceaux de 
bravoure. Rassw-ez-vous, il y a aussi le côté "copains allant à la pêche", 
avec appâts, lignes el panier-repas. Tout ceci se note, prumi de vRc<YUes 
esquisses ou de petits schémas griffonnés. Vous ven'ez ce genre de 
crunets et il y en ama de toutes SOltes, ce soir, à la bil)1iothèque Méjanes, 
où nous sommes une vingtaine d'rutistes lrès différents à exposer. Celte 
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exposition, préparée par Jean-Claude Le Couic, qui animera nob"e table 
ronde demain à ce sujet, symbolisem un peu notre mode mineur de la 
création, puisque ces camets, ni livres d'altistes ni jownaux intimes, bien 
qu'accessoires, c'est-à-dire mineurs, se révèlent être chez de nombreux 
artistes un haut lieu po'iélique, un médium à penser les conduites 
créatrices. Comment ne pas citer pour fin ir le Journal d'un peintre de 
Jean Hélion qui a, sa vic durant, noirci des milliers de pages de camets : 

"On m'a parfois demandé pourquoi j 'éclivais ces notes: j'ai 
chaque fois répondu ce qui me venait à l'esprit sans réOéchir. C'est qu'il y 
a toute une agitation, toule une fête de l'espli! qui ne laisse dans l'ouvrage 
que peu de traces .. . J'ai voulu être responsable même des jeux de l'esprit 
au travail. Voilà, c'était ça, peindre. Et comme on vivait. Et quels amis on 
avait. Joies et peines. Réussites et catastrophes. Tout ce qu' il y avait dans 
la tête et dans les yeux, et puis dans les croquis de ses mains.''2.t· 

24 JOIln!(ll d'III! peilltre, C(mrel~, 1929· 1984, Paris. Maeght, 199"2, p. 199. 


